


ANDROMAQUE  ? 
 
 
Imaginer qu’une pièce comme « Andromaque » puisse devenir une  « chose » en langue 
étrangère, un objet de musée que l’on étudie vaguement à l’école comme un échantillon 
d’une littérature théâtrale lointaine et éteinte, m’attriste et me semble une défaite pour la 
culture, sa diversité et sa richesse… 
 
Cette pièce je la connais par cœur de bout en bout… Je l’ai jouée seul en scène, interprétant 
tous les rôles… J’ai passé des mois en tête à tête avec elle… Elle s’appelait alors 
« Andromaque à une Voix »… Je porte encore en moi le goût de ses personnages, leur 
humanité désespérée et violente… Au cours de cette aventure, j’ai pu réaliser et vivre à quel 
point un fossé d’à priori et d’incompréhension s’est creusé entre le spectateur d’aujourd’hui 
et la tragédie racinienne. 
 
D’où vient cette fracture ? 
 
Voici quelques éléments de réponse : 
- La forme de l’œuvre elle-même et la barrière de la langue : une langue qui demande un temps 
d’adaptation et d’explication pour être comprise puis appréciée,  ce besoin de temps allant 
particulièrement à l’encontre du rythme et des habitudes actuelles où tout se décline en accéléré. La 
forme narrative est également en cause, avec ses longues scènes d’exposition qui retardent le début 
de l’action, et qui pour les jeunes et moins jeunes esprits d’aujourd’hui deviennent une autre 
barrière infranchissable. 
- Le fait d’être étudiés dans le cadre scolaire vaut souvent, et malheureusement, à ces textes un à 
priori négatif de la part des jeunes et laisse par la suite un mauvais souvenir à bien des adultes. Ce 
sont des textes très durs à faire passer pour un enseignant, en raison, justement, de ce temps 
nécessaire à la compréhension, et parce que nous sommes là dans des œuvres théâtrales qui pour 
être pleinement appréciées doivent être au moins lues à haute voix et encore mieux jouées. Les 
enseignants n’ont par forcément la formation ni le temps pour cela. 
- Les artistes de théâtre, eux mêmes ont une part de responsabilité dans cet échec. Souvent trop 
occupés de forme, ils confondent, pour certains, exercice de style et représentation théâtrale, en 
oublient la complexité des personnages et la compréhension du spectateur… 
 
Mon postulat de départ pour cette nouvelle création est simple et ambitieux ; faire 
apprécier le théâtre de Racine aux nouvelles générations de lycéens sans oublier les 
jeunes des zones dites sensibles. 
Par le biais de rencontres avec les classes en lien avec les représentations ; les ouvrir au 
style et à la technique de Racine, leur faire comprendre que c’est un jeu avec la langue qui 
naît du désir de codifier artistiquement la parole, ce jeu et ce désir que l’on retrouve chez 
les rappeurs et les slameurs… 
Leur faire réaliser que Racine était tout simplement un humain comme eux et qu’écrire 
comme il le faisait démontre de sa part une certaine folie et un certain génie… 
Et, une fois qu’ils ont dépassé la frontière de la langue, leur permettre de mieux 
comprendre ses personnages… Qu’ils sentent qu’une fois retiré le vernis de l’époque, il y a 
des êtres humains, violents, complexes et passionnés… 
 
 



COMMENT ? 
 
 
Pour mener à bien ce challenge… 
 
iNous avons fait appel, pour interpréter Oreste, Hermione, Pyrrhus et Andromaque, à des 
acteurs de 20/27 ans issus des chemins de l’insertion ou d’autres chemins parallèles, pour 
majorité formés au Théâtre du fil, une troupe/école basée à Savigny/Orge, qui mène avec 
succès, depuis de longues années, un travail de remobilisation par le théâtre. 
 
iNous avons fait le choix d’une distribution à cinq comédiens, un d’entre eux, 
personnage pivot  interprété par un acteur béninois, médiateur et narrateur, prenant en 
charge les rôles des quatre confidents et les métamorphoses de la scénographie, dans un bref 
prologue il présente la situation et les protagonistes de la pièce. 
 
iLe texte allégé au maximum des scènes d’exposition et resserré autour de l’action est 
réduit d’à peu près un quart pour arriver à une pièce d’environ 1h30. 
 
iPour apprécier, il faut comprendre… 
Le héros racinien se nourrit et se gargarise de mots, ils sont son essence, il les cisèle, les 
martèle, sculpte chaque phrase… Il agit par la parole... 
Cette prépondérance du mot sur l’action implique d’offrir au spectateur une compréhension 
maximum des dialogues et des situations, cela passe par une profonde incarnation des 
personnages, une grande rigueur scénographique, une appropriation de l’espace-temps à 
l’intérieur du vers tout en respectant les douze pieds de l’alexandrin. 
 
iEn amont, nous irons à la rencontre des lycéens (et des collégiens) pour leur faire 
partager notre expérience et notre amour de la pièce. Nous leur proposerons également de 
s’essayer sur certains dialogues… 
 
iDans la lignée des créations précédentes, le décor et la scénographie seront épurés. 
 
Autant qu’une tendance naturelle à la recherche de l’essentiel, c’est la volonté de travailler 
sur l’évocation, de laisser une plus grande liberté à l’imaginaire du spectateur, de jouer 
avec l’espace et  d’offrir aux interprètes des supports de jeu multiples et modulables qui 
guide ce choix. C’est aussi un gage de légèreté et de mobilité qui nous permettra d’investir 
des espaces scéniques très différents… 
 
Ainsi les cinq acteurs auront pour partenaires cinq bancs noirs et un long voile blanc 
descendant des cintres ; cinq traits noirs horizontaux et un long trait blanc vertical  
dessinant l’espace… 
 
 
 
 
 



POURQUOI ? 
 
 
Pourquoi des jeunes issus du milieu de l’insertion ? Pourquoi cette recherche de parcours 
parallèles ? Ils ont l’age et la violence de parcours des personnages. Ils  peuvent nourrir les 
émotions, les sentiments, les passions et les contradictions des protagonistes avec la 
puissance de leur propre vécu. Le but recherché n’est pas d’amener les personnages à eux, 
de créer une Andromaque version banlieue... Mais de coller au plus près de la réalité 
physique et psychologique des rôles, en leur offrant des interprètes jeunes mais déjà chargés 
des combats de la vie… Que ce soient eux, des jeunes déscolarisés, en marge de la société, 
avec une culture de rue, d’ailleurs, de clan ou de cité, qui reviennent dans les lycées porter 
les mots de Racine, me semble un immense pied de nez au fatalisme… Et surtout, un des 
meilleurs moyens d’interpeller ce public, d’éveiller son intérêt, et de générer le respect 
indispensable au dialogue… 
 
Ce désir de travailler avec des jeunes en difficulté n’est pas une simple lubie liée à ce 
seul projet ou a l’air du temps… L’envie d’une telle version de la pièce me suit depuis des 
années. Elle se nourrit de ma propre expérience avec ce texte mais aussi d’une série de 
rencontres et d’expériences, tout d’abord à l’EDI  (Espace dynamique insertion) 
« Carbures » de Bures/Yvette. Grâce à une subvention du FSE (founds social européen) 
nous avons pu y initier, cette saison, trois projets avec des jeunes de 16 à 25 ans en difficulté 
(sociale, judiciaires, psychologique…). 
 
A l’automne, avec une dizaine d’entre eux, nous avons réalisé un film vidéo « Le Cid 
version 7.0 », adapté du Cid de Corneille. Un des défis de cette réalisation était de faire 
parler les jeunes avec les mots de Corneille, le résultat a dépassé nos espérances. C’est de 
l’opinion de tous une très belle réussite, il a étonné et impressionné les professionnels de 
l’insertion qui ont été touchés d’assister là à la rencontre de deux univers en apparence si 
éloignés. Ce film a gagné le concours « Jeunes talents » dans le cadre du festival « Bulles 
en fureur » organisé par la PJJ (protection judiciaire de la jeunesse). 
Dans un deuxième temps, nous avons mené un travail vidéo sur le média télé (réalisation 
d’une émission, pub…), et nous clôturerons l’année avec la création d’une des  « pièces de 
mer » d’E. O’Neill, « Dans la zone » qui sera présentée au Théâtre Sylvia Monfort dans le 
cadre d’une journée inter-EDI. 
 
A travers ces expériences, j’ai pu apprécier les qualités et le potentiel de certains de ces 
jeunes. Par contre, le projet « Andromaque » aurait été beaucoup trop ambitieux avec des 
interprètes n’ayant aucune formation théâtrale et voué à l’échec. 
 
La seconde rencontre est intervenue avec le Théâtre du Fil, troupe/école basée à 
Savigny/Orge, qui mène avec succès, depuis de longues années, un travail de remobilisation 
par le théâtre avec ce public. Il possède en son sein de jeunes acteurs formés ou en 
formation totalement aptes à se lancer dans une telle aventure avec passion et talent… C’est 
maintenant chose faite. 
 



QUI SONT CES PERSONNAGES ? 
 
Ni bon ni mauvais, tour à tour manipulés et manipulateurs ,hypocrites et sincères, ils se débattent 
dans leur propre filet de désirs et de regrets… 
 
Oreste voit son père partir à la guerre pour des années, son enfance se passera sans lui… Pendant 
son absence sa mère le trompe avec son oncle... A son retour, ils l’assassinent … Oreste venge son 
père et les tue… Il devient ainsi orphelin, de son propre fait … Oreste ne peut se concevoir que dans 
le malheur et l’échec, implacablement il met à mal toute possibilité de succès et de bonheur… 
 
Hermione est la fille d’Hélène… Cette femme pour qui éclata la guerre de Troie… Qui, à elle 
seule, fit basculer le destin de deux peuples… Cette mère absente qui est un mythe avant d’être une 
mère. Comment trouver sa place de femme face à un tel modèle ? 
 
Oreste et Hermione sont des enfants de la guerre, celle qui a fait les héros. Eux n’ont plus de  
champs de bataille où s’illustrer, ils sont condamnés à une vie médiocre dans l’ombre de leurs 
aînés qu’ils n’ont pas connus. Ils recherchent un amour absolu pour palliatif à leur errance…  
 
Pyrrhus a gagné une guerre mais il ne peut gagner un cœur (formule facile mais qui résume assez 
bien la situation). Ses mains sont encore rouge du sang des combats, il a réussi à égaler Achille, son 
père, il est lui-même devenu un héros. Il pourrait violer, s’imposer par la force ; mais il veut 
l’amour impossible… L’amour de la femme du vaincu ! Peut-être, pour parfaire sa victoire sur 
Hector, lui faut-il ce qui ne peut se gagner par les armes, l’amour d’une femme pour un homme (son 
mari)… Celui qu’Andromaque vouait si fort à Hector. Avec cet acte, il programme lui-même sa 
première défaite… 
 
Andromaque a vu périr toute sa famille et son mari. Femme de héros, elle a connu les victoires, la 
défaite finale puis l’anéantissement d’une ville et d’un peuple. Elle a vécu l’amour partagé et le 
bonheur avec Hector, de lui, il lui reste un fils. Un fils à défendre contre le chantage de Pyrrhus. 
Entièrement tournée vers le passé, elle se refuse au présent, seul ce fils l’empêche de s’offrir à la 
mort et de rejoindre ainsi son époux. Les trois autres  sont en demande d’amour et/ou de 
reconnaissance, chacun a des degrés divers, ils se noient dans ce déni d’amour. Andromaque, elle, 
est portée par le souvenir d’Hector, elle a été aimé, et cet amour durera toujours, cette certitude 
absolue lui donne une force incompréhensible à Pyrrhus, une force qui la met dans un état où la vie 
et la mort n’ont plus de frontière. La seule action qui lui reste, est d’arroser et de nourrir son fils de 
ses pleurs, le préserver et lui transmettre l’esprit de ses aïeux. 
 
Andromaque - Pyrrhus - Hermione – Oreste ; carré magique où chacun joue, dans une partie 
sans pardon, ce qui lui est le plus cher ; où chaque instant est tendu à l’extrême ; chaque 
dialogue verbal et émotionnel en porte à faux avec l’instant présent ; le bonheur toujours en 
retard d’un événement sur le malheur. 
 
Les quatre confidents, chacun avec son vécu et son tempérament, prêchent la voix de la raison et 
désigne la voie du bon sens… Ils tentent désespérément d’influer sur le cours du destin… Ils sont 
tour à tour, rejetés… écoutés… suivis… puis abandonnés… Chaque confident vit plus ou moins le 
même processus… Ils participent d’une même entité, celle du commun des mortels… de ceux qui 
ne peuvent que regarder, incrédules, ces héros affronter le soleil avec des ailes de cire. Un seul 
acteur tiendra donc ces quatre rôles, il portera à lui seul la bonne parole aux quatre héros…Ce 
personnage aux multiples facettes aura également en charge de présenter les personnages et la 
situation au public au début de la pièce, d’agencer le lieu selon les situations dans le cour de 
l’action… il sera médiateur, factotum et servant… 



CREATIONS DE LA COMPAGNIE 
 
 
« L’ETRANGER » d’Albert Camus 
 
Mise en scène : Vincent Barraud 
Avec Vincent Barraud 
Lumières : Johannes Monteaux 
Costume : Josseline Cousin 
Regard extérieur : Marie-Ange Martinez. 
 
Création  en août 2000 au festival Féron’Arts. 
 
Tournée :  Fourmies - Th. Des 3 Vallées, Palaiseau - Espace Odilon Redon, Verrières le Buisson - 
Semur en Auxois - C. C. Boris Vian, Les Ulis - Montgeron - Chelles – Morsang/Orge - Théâtre de 
l’Opprimé, Paris 12ème (26 représentations) - Auditorium de l’Opéra/Théâtre de Massy 
 
 
 « ANDROMAQUE à une Voix » de Racine 
 
Mise en scène : Vincent Barraud 
Avec Vincent Barraud et Raphaëlle Mürer au violoncelle 
Lumières : Eric Blévin. 
 
Création en  janvier 2005 au Théâtre de l’Opprimé, Paris 12éme (24 représentations) 
Répétitions et avant-première à l’auditorium de l’Opéra/Théâtre de Massy (en résidence) 
 
Tournée : Th. Des 3 Vallées, Palaiseau - Espace Odilon Redon, Verrières le Buisson. 
 
Subventionné par le Conseil Général de l’Essonne et soutenu par ACTE 91 
 
 
« PAPIERS D’ARMENIE  » de Jean-Jacques Varoujean 
 
Mise en scène : Vincent Barraud 
Avec Caterina Barone et Vincent Barraud 
Décor : Gil Mas 
Costumes : Julienne Paul 
Lumières : Eric Blévin 
Regard extérieur : Isabelle Ouzounian 
 
Création en février 2007 au Théâtre Berthelot, Montreuil (11 représentations). 
Répétitions et avant-première à l’auditorium de l’Opéra/Théâtre de Massy ( en résidence) 
 
Tournée : Enghien les Bains - Th. Des 3 Vallées, Palaiseau – Montgeron – Etampes. 
 
Subventionné par le Conseil Général de l’Essonne et labellisé « Arménie mon amie » dans le cadre 
de l’année de l’Arménie en France.. 



DOSSIER DE PRESSE 
 
 
« L’étranger » à l’Opprimé : 
� «  L’étranger » de Camus, c’est notre frère à tous, notre semblable étrangement lointain : dans 
sa solitude fiévreuse, Meursault nous fascine et nous épouvante. Metteur en scène et interprète de 
ce héros à la dérive, Vincent Barraud, seul en scène comme Meursault l’est au monde, traduit cette 
sombre fatalité du malentendu avec la puissance et la subtilité d’un homme qui a beaucoup arpenté 
l’univers de Camus, et qui s’y est construit… 
TéléObs Cinéma février 2002 

____________________ 
 
 
Celui qui joue L’étranger de Camus 
Le défi de Vincent Barraud 
Metteur en scène, interprète, le Massicois Vincent Barraud invite le spectateur à pénétrer dans les 
pensées les plus sombres d’un étranger qui nous ressemble… 
Le Républicain   février 2003 

____________________ 
 

rencontre 

Vincent Barraud : 
le corps qui parle 
Quatre chaises, un carré dessiné d’un trait de sable, nu-pieds, chemise blanche et costume gris.. 
Vincent Barraud joue « L’étranger » d’Albert Camus. Un texte qu’il a monté et mis en scène. Un 
texte qu’il porte depuis l’adolescence… 
…Mais avant de vivre cette formidable aventure, le comédien s’est fait voyageur dans les territoires 
du geste et de la parole. « Enfant, j’étais un fana de Chaplin, de Laurel et Hardy. J’inventais des 
histoires nourries de burlesque. Plus tard, passionné par le cinéma, j’allais voir jusqu’à trois films 
par jour »...  
…Au fil du temps, Vincent ressent le désir de monter ses propres productions, quand, moment 
charnière, le festival Féron’Arts lui propose de monter L’étranger… 
…Dans cet espace dépouillé, Vincent s’expose solitaire : « Etre seul en scène, c’est périlleux et 
magique. Le spectacle ne dépend que de soi. » Présenté pour la première fois à Féron’Arts 2000, 
son monologue captive. Depuis il a été joué à Paris, au Théâtre de l’Opprimé et va être repris en 
2003 à l’Opprimé ainsi qu’au Centre culturel  Boris Vian des Ulis… 
…Si comme l’écrit Camus : « Meursault est un amoureux du soleil qui ne laisse pas d’ombres », 
Vincent dans L’étranger laisse un sillage d’émotions… 
Massy ma ville Octobre 2002 

____________________ 
 
L’étranger au Théâtre 
Décor nu pour homme seul 
�… Meursault vit les évènements de façon solidaire, solitaire, détachée. Et c’est tout le travail de 
Vincent Barraud de nous montrer à quel point Meursault  semble indifférent au monde qui 
l’entoure, même si, à la fin de la pièce, le comédien, non Meursault, non Camus (on ne sait plus), 
clame une envie de vivre…  Par son interprétation, Vincent Barraud rappelle que la voix d’Albert 
Camus reste obstinément vivante et sensible : voix qui rappelle à l’homme ses vraies valeurs… 
Bien Public (Semur en Auxois) octobre 2004 

_____________________ 



ANDROMAQUE à une Voix 

…Vincent Barraud est comédien. Il croise aussi l’art du silence, à la Schola Cantorum et à l’école 
de mime de Marcel Marceau. Au théâtre de l’Opprimé, il dit les mots de Racine. Silencieusement 
seul. Comme il avait exprimé Meursault de l’Etranger. Dans ce même lieu, Camus et Racine, un 
anti-héros et une figure de l’honneur. Car à l’affiche actuellement : la tragédie ou un mime 
d’Andromaque. Pour qui sont ces serpents qui sifflent... les vers de Jean Racine sont contenus dans 
la mécanique du récit. Un clavier bien tempéré. Beaucoup. Belle performance. Les yeux, la voix de 
Vincent au prix des têtes. Mais l’invitation n’est pas très affable. Elle sonne comme une singulière 
dissonance. Reste cependant la belle émotion... exprimée dans le corps du texte : Vincent 
Barraud… 

… Heureuse est la couleur du « paysage » : c’est une couleur un peu austère dans ces murs taillés 
de pierre, rue du Charolais. Au fond à droite, la voix du violoncelle inonde la voûte romane 
imaginaire. Elle est contrepoint et prolongement. Du corps en train de se dire ou entrant en scène. 
Une union de pierres rudes et de cordes à vif. L’instrument est présence et respiration. Puis il 
organise le discours, ponctue les actes, rythme les figures féminines, aussi… 

…Reste le plus authentique. Le corps de Vincent Barraud. Sa vie. Comédien organique. Face au 
silence. C’est tout l’intérêt de cette adaptation, dans son désir d’infini : l’expérience des limites. Le 
corps dit. L’oreille du spectateur n’est pas habituée au corps intime, celui de l’autre. Un corps 
superbement ignoré au théâtre est ici autorisé. C’est assez gênant presque indigeste parfois : on 
entend. Craquer les articulations dans un monologue d’Oreste ou celui d’Hermione à l’acte V. En 
un mouvement agenouillé, en équilibre sur un banc... ou sur le sol. En posture. Puis une bouche. 
Qui exprime aussi l’être. Présent. Double du comédien : une sécheresse de la langue qui trace la 
mesure olympique. Mais Vincent Barraud metteur en scène a prévu. Il a invité une carafe. Posée là 
sur le lieu. Elle cadence les gestes. Et fort heureusement, les difficiles travers de la bouche sèche ; 
c’est bon de l’entendre avaler. Sa bouche est aussi traversée par de beaux accroche-cœurs : on 
entend « nœuds » pour les « liens immortels » d’Andromaque à son fils ; ou « époux » pour dire son 
« Hector ». Et puis « geôlier » dans la terrible modalité que Pyrrhus suppose à Andromaque : « il 
faut vous oublier »... l’art de la parole est sujet à l’indiscipline du corps. Les talons des pieds 
harcèlent le sol et les oreilles attentives au texte classique. Et dans un concert où le silence serait 
maître de cérémonie, les lumières s’éteignent à l’acte final et crépitent de leur bruit sec. 
Progressivement. Tel un décor à la mort de Pyrrhus… 

Carole Niel (le webzine du spectacle vivant - revue spectacle.com) février 2005 

_________________________________ 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Papiers d’Arménie 
ou l’origine interdite 
de Jean-Jacques Varoujean 
 
Un couple dans la cour d’un hôpital psychiatrique. Minasco, écrivain connu dans son pays, que le 
pouvoir veut célébrer avec faste, va être interné, car sa recherche de mémoire et ses 
questionnements sur lui-même et sur l’humanité dépassent l’entendement de ceux qui raisonnent 
dans un monde fermé. Il devient dérangeant lorsqu’il refuse les honneurs et commence alors une 
descente aux enfers irrésistible. 
La pièce de J.J. Varoujean a pour thème la recherche de soi-même, à partir de souvenirs infimes. 
En filigrane, au fond de cette mémoire silencieuse, qui surgit par éclairs, une recherche de l’origine 
interdite. Le non-dit et le refus d’entendre traversent la pièce si bien que l’enfermement pèse de 
plus en plus dans un espace qui se réduit et s’obscurcit. Le style dépouillé et la présence des 
acteurs, Vincent Barraud et Caterina Barone, sont les atouts de cette pièce et servent la gravité et 
la sensibilité du texte alors que la mise en scène et un rythme lancinant n’ont pu éviter certaines 
lourdeurs. 
Un texte difficile, émaillé de silences où la pudeur (ce qu’on ne dit pas pour ne pas faire étalage de 
soi) et le non-dit (ce qu’on s’interdit de dire) se mêlent dans un jeu subtil et dangereux. 
 
Anahid Samikyan  
ACHKHAR  – 10 février 2007 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



BIOGRAPHIE 
 
 
Vincent Barraud  est né à Paris, il y fait toute sa scolarité de petit citadin derrière les grands murs 
de pierre des écoles parisiennes... Les années 70 poussent aux voyages, il suit le mouvement et 
abandonne les études. Après un petit bout de route et une grosse passion pour le cinéma, attiré par 
toute forme de spectacle, il découvre l'art du mime à la Schola Cantorum. Il fait ensuite partie de 
ces jeunes artistes du monde entier qui bénéficient  de la dynamique de l'ouverture de l'école de 
Mime Marcel Marceau, et de trois années d’études pluridisciplinaires d’une grande richesse. Cet 
élan génère créations et compagnies, d'abord Clown et Pantomime : Le chapiteau des clowns, la 
Prohibition ; puis viendra le Memory Mouvement Theatre avec Adriano Sinivia et ses années de 
création très denses en complicité et en recherche : Bancs, Une dernière nuit de carnaval, 
Juments de la Nuit,  Stradella…. 
 
La soif de plus de mouvement et de danse le fait quitter le théâtre visuel et plonger à plein corps 
dans la danse contemporaine : Les chichis de Clichy - Kaleidanse - Raccords, Cie Grand Bal - 
Terre de Sienne, Cie La Clepsydre, …  
 
Début des années 90, nouveau tournant et retour à une case plus théâtrale… Il coache, met en scène 
ou interprète les projets des autres : Curriculum vit’fait  de et avec Philippe Minella, R-V à 
Lafontaine mise en scène Francis Morane, Le bal des corbeaux, création collective, … 
 
En parallèle, il assiste et collabore avec Adriano Sinivia dans ses mises en scène d’Art Lyrique : 
Monsieur de Pourceaugnac à Lausanne - Les contes d’Hoffman, à Strasbourg - La petite renarde 
rusée, Nantes - Le barbier de Séville, St Etienne, Opéra-Comique, Avignon - Les saltimbanques, 
L’auberge du cheval blanc, Toulouse - Madame l’Archiduc, La Périchole, Rennes - La cambiale 
di matrimonio, Le médecin malgré lui, L’ivrogne corrigé, … Lyon - … 
 
En 2000, il crée sa propre compagnie, « La Parole du Corps » et avec L’étranger d’Albert Camus 
qu’il adapte, met en scène et interprète, il réalise la pièce solo qu’il mûrissait depuis des années. 
Représentations à Paris (Théâtre de L’Opprimé), Les Ulis, Fourmies, Semur-en-Auxois, Chelles, 
etc… L’expérience de l’acteur solitaire se prolonge avec Andromaque à une Voix, 
« Andromaque » de Racine (dans son intégralité) qu’il met en scène et interprète seul accompagné 
d’une violoncelliste. La pièce est créée en 2004 au Théâtre de l’Opprimé à Paris… Fin 2006, il 
réalise un film vidéo : Le Cid version 7.0, adaptation du Cid de Corneille interprétée par des jeunes 
en insertion, ce film a remporté le prix « Jeunes créateurs » du festival « BD en fureur » à Rennes. 
En 2007, nouvelle création : Papiers d’Arménie de Jean-Jacques Varoujean qu’il interprète avec 
Caterina Barone au Théâtre Berthelot (Montreuil) puis en tournée en Ile de France… 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Conditions techniques : 
 

- Espace scénique minimum : 
7m d’ouverture sur 5m de profondeur 

 
 
 

Conditions de vente (de référence) : 
 

-3500 € HT 
-Les frais de transport 

-Défraiements (ou hébergement et repas) pour 6 ou 7  personnes 
 
 
 

Contacts : 
 

Artistique et administratif : 
 

Vincent Barraud 
01 69 30 93 34 
06 20 74 09 44 

 
Technique : 

 
Eric Blévin 

06 03 91 12 09 
 

 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 

 

 

 

 « Cie LA PAROLE DU CORPS » Association loi 1901 

n° SIRET 339 480 964 00032 
2 bis rue Victor Hugo 91300 Massy 

tel/fax : 01 69 30 93 34 

email : laparole.ducorps@free.fr 


